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Cidade invicta 

U  n soir d’été, la ville semble calme et sereine. Pourtant la chaleur est épaisse depuis quelques jours. 

Les lourds nuages de la veille sont passés, s’éloignant sur la mer devant nous au delà des terrasses 

et l’horizon paraît très large. La menace n’a jamais été aussi présente.

Ils sont là, par milliers, alors même que nous ne les voyons pas. Peut-être sont-ils encore plus  nombreux 

que nous l’imaginons, derrière le calme apparent de la ville. Rien ne semble pouvoir  les empêcher 

de poursuivre leur assaut migrant, une ingénieuse colonisation par les airs et la main basse sur 

les axes stratégiques de la ville. Nous savons qu’ils sont là, qu’ils nous encerclent, venus de la mer, venus 

de la côte, venus du coeur même de la ville. Ils contrôlent déjà les quartiers bas et les plus importantes 

artères de la deuxième ville du pays.  Ils revendiquent leur espace et s’accaparent les ressources - et alors, 

que pouvons nous dire de tout cela, que pouvons-nous faire ?

Il se dessine sur la ville une lutte inévitable. 

Porto restera-t-elle la cité invaincue, comme l’histoire nous l’a toujours présentée ? Gardera-t-elle la foi ?

Il semble que la dernière solution soit de combattre ou d’abdiquer. Le murmure monte en ville, on entend 

des mots durs, des mots amers, des noms d’oiseaux. Porto gronde, les habitants s’organisent, on dit 

même que certains quittent la cité par le fleuve Douro.

On dit beaucoup d’autres choses encore...





Ce scénario catastrophe est le postulat de ce film documentaire. La ville de Porto prise d’assaut par des oiseaux marins, nourrit en son sein une ru-

meur qui enfle. Peu à peu, ces légendes urbaines mêlées des peurs et des fantasmes, laissent place aux interprétations de tout genre et révèlent des 

poésies collectives. La présence de ces oiseaux déstabilise l’homme : les craintes et les angoisses alimentent une psychose saisissante. C’est alors que les 

instincts se réveillent, l’homme et l’animal se livrent à un combat sans pareil dont nous ne reconnaissons plus les acteurs : une plaie vient de s’ouvrir dans le 

territoire des hommes que le goéland revendique naturellement. Cette situation nous interroge sur la place de l’animal dans la ville  et sur ses rapports avec 

l’homme. En traitant la question de la confrontation homme-animal, nous visitons les différents « mondes », animal comme humain. Chacun nous révèle 

son identité, sa nature et défend instinctivement sa place dans la cité, sans imaginer une autre situation possible. Car c’est bien une lutte que nous filmons, 

questionnant l’animalité de chaque partie pour la défense du territoire.

Notre regard est double : il observe d’une part le goéland, solidement installé en ville dont l’adaptation surprenante tient des négligences humaines, 

s’accrochant au territoire à tout prix. Il voit d’autre part un homme menacé, confronté à sa propre nature, déployant des moyens ou réaffirmant son 

instinct de survie pour la défense d’une ville dont il perd le contrôle. Nous nous attachons à des histoires vécues ou rapportées, qui éclairent davantage les 

attitudes humaines possibles devant ce phénomène. Elles révèlent une ambiguïté dans les propos et des sentiments contradictoires, sorte d’amour-haine 

pour l’oiseau invasif, comme un complexe de culpabilité de l’homme envers l’animal. Saisir la rumeur c’est aussi filmer l’imaginaire commun des histoires 

racontées en ville, celui-là même qui nourrit la culture d’un lieu, arrange ses récits ou illustre ses légendes transmises depuis toujours. Les histoires que nous 

livrons en dessinent une plus grande : celle qui exacerbe les peurs et les détresses, celle qui révèle des trajectoires de vie parfois malmenées par une crise 

muette. Elles deviennent palpables quand s’inverse la lecture : quand c’est l’homme qui devient sujet au coeur d’un milieu naturel hostile, livré à lui-même.

C’est l’humain qu’il s’agit d’observer : la mythologie contemporaine qui naît dans son rapport à l’animal, ses comportements, ses agissements mais aussi sa 

condition. Une matière vivante est en train de se créer qui donne peut être à chacun une autre place dans l’espace urbain, social et économique. A l’heure 

où il faut se restreindre, partager, cohabiter, être solidaire : qui domestique qui ? La menace est insaisissable, impalpable, invisible et il faut pourtant lui 

donner un visage.

Avec un regard original et poétique,  ce film documentaire met en scène l’animal à travers le récit de l’homme et raconte l’histoire des hommes à 

travers celle des goélands.



Résumé

Dans ce documentaire intranquille, Porto dévoile ses peurs et fantasmes à travers ses légendes animales. 
A praga - la plaie se saisit des rumeurs autour de la présence de plus en plus menaçante des goélands dans la ville 

et suit le parcours singulier de José Roseira, un portuense en quête d’histoires. Les récits des habitants se succèdent, 
enflent - au point de ne plus distinguer le vrai du faux - et se répondent avec poésie. On parle d’oiseaux, cette plaie, 
mais c’est du territoire dont il est question et de la lutte acharnée pour celui-ci. Nous assistons à un combat qui oppose 
l’homme à l’animal et qui révèle toutes les animalités.



Dans ce film intranquille, la ville de Porto dévoile ses 

peurs et fantasmes à travers ses légendes animales. 

A praga - la plaie se saisit des rumeurs autour de goélands 

désormais urbains et suit le parcours inquiet de José Ro-

seira, un portuense érudit en quête d’histoires. Au coeur 

de la première ville industrielle du Portugal ouvertement 

en crise, nous découvrons les lieux où se font et se ra-

content ces légendes urbaines. 

José part ainsi à la rencontre des protagonistes du film, 

un agent immobilier, un fauconnier, un pasteur... il 

écoute Madame Cuelho et son combat quotidien contre 

les goélands qui l’empêchent d’ouvrir ses fenêtres, ques-

tionne Daniel qui s’est armé pour les repousser et nous 

fait prendre conscience du phénomène en suivant le spé-

cialiste Peter Rock qui s’entête à compter le nombre de 

nids en ville.  

Les récits se succèdent, enflent et se répondent avec poé-

sie. Ils nous interrogent : l’homme devra-t-il reconquérir 

la ville ? D’autant que les problèmes sanitaires et les diffi-

cultés économiques et sociales se multiplient.

Il est certes question des oiseaux, de cette plaie, mais 

surtout du territoire et de la lutte acharnée pour celui-ci: 

un combat entre l’homme et l’animal qui révèle toutes les 

animalités.

 

(Option ) Les habitants de Porto filmés dans leur quoti-

dien livrent ici la richesse d’un imaginaire collectif nourri 

par les rumeurs urbaines et leurs propres instincts. A pra-

ga - la plaie retient leur force d’interprétation et nous res-

tons seuls juges de la véracité des histoires présentées.

Synopsis

Daniel est sur sa terrasse, le jour se lève à peine sur les toits. Le regard à l’affût, il scrute l’horizon à la recherche

de quelque chose. Un silence d’observation s’impose. Soudain, un cri strident vient rompre cet instant. Nous remarquons 

alors la carabine qu’il tient serrée contre son corps.
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Le CNC aux États généraux de Lussas 2012

Pour la 6e année consécutive, le CNC poursuit son partenariat avec les États
généraux du documentaire de Lussas.

> consulter le texte de l'intervention d'Eric Garandeau (21 août 2012)

Au programme de cette année, un parcours intitulé « Les Territoires assemblés :
l’image, la musique, le son » est proposé en partenariat avec le CNC et la
Sacem, afin de mettre en avant le rôle fondamental de la musique dans la
réussite d’une œuvre, un rôle aujourd’hui encore trop souvent négligé ou sous
estimé.

 

Le CNC participe à deux événements dans le cadre de ce programme :

d’une part, une rencontre, animée par Arnaud de Mazamat (Abacaris Films) pour présenter les aides qui
existent pour favoriser le développement de la collaboration entre compositeurs et réalisateurs et pour
mieux financer la création de la musique originale pour l’image ;
d’autre part, le CNC organise comme les années précédentes un atelier autour du processus de
développement d’une oeuvre de documentaire ayant bénéficié d’un soutien du Fonds d’aide à l’innovation
audiovisuelle pour le documentaire de création.

Il s’articulera autour du projet A Praga – La Plaie, d’Hélène Robert et Jérémy Perrin, musique composée par
Clément Vercelletto, produit par Alexandre Hecker (Audimage Production).
 
Pour poursuivre la réflexion menée au cours de cet atelier initié depuis six ans, sera projeté Jasmine, long
métrage documentaire animé d’Alain Ughetto, produit par Les Films du tambour de soie (Alexandre Cornu),
soutenu par le fonds d’aide à l’innovation audiovisuelle du CNC et présenté lors de l’atelier sur son
développement en 2009 à Lussas.
 
Enfin, le film Sur la Baltique (1918), proposé par les Archives françaises du film du CNC et issu de ses
collections fera l’ouverture du programme « Histoire de doc », consacré cette année aux pays baltes.

lire les entretiens réalisés par le CNC sur le site filmdocumentaire.fr
> entretien avec Hélène Robert et Jérémy Perrin
> entretien avec Alain Ughetto
 
> plus d'informations sur le fonds d'aide à l'innovation audiovisuelle
 
filmdocumentaire.fr est un outil d'intérêt général au service du film documentaire. Il est soutenu par le CNC, la
PROCIREP, la SACEM et la SCAM.Le coeur du site est sa perspective encyclopédique grâce à sa base de
données de films francophones, d'auteurs et de producteurs, développée en partenariat avec des institutions
telles que la BNF, la BPI, le CN, l'INA, la maison du doc à Lussas, Vidéadoc. Il référence 26000 fiches de films,

retour à la liste
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Hélène Robert et Jeremy Perrin : «
A praga - La plaie »

« Dans la ville de Porto se propagent des rumeurs autour de
la présence de plus en plus menaçante des goélands.
Histoires populaires, véritables poésies collectives, elles sont
la trame fictionnelle de ce film qui raconte une lutte
opposant l’homme et l’animal ».

C’est à partir de ce scénario « catastrophe » qu’Hélène
Robert et Jeremy Perrin développent leur premier film
documentaire, projet qui a obtenu l’aide à l’écriture et au
développement dans le cadre du FAIA. 

Ce projet est votre premier documentaire de
création.  Quel a été votre parcours jusque là ?

JP : Après des études à l’Institut Politiques de Grenoble puis
de musique au conservatoire de Lyon, j’ai beaucoup travaillé
pour les autres, sur des projets de diverses natures :
culturels, pédagogiques, etc. où la musique était souvent
présente. Ceci dit, je suis depuis toujours passionné par
l’écriture, au sens large du terme et désirais entreprendre un
travail personnel qui m’y lierait sous une forme ou une autre.

HR : De mon côté, j’ai suivi les cours des Beaux-arts de Caen
et de Marseille puis je suis devenue photographe, pour les
éditions Gründ entre autres puis en indépendante. J’ai aussi
réalisé quelques films documentaires courts et j’ai également
beaucoup participé à des projets vidéo en tant qu’assistante-
réalisatrice. 
Ce projet est né lors d’un séjour au Portugal en 2010, nous
sommes tombés sous le charme de la ville de Porto, avec son
vieux centre ville, quasi abandonné par l’homme mais envahi
par les goélands, puis nous avons croisé Daniel, dans son
café. Sur le mur de sa cuisine était accrochée une carabine.
Il nous a raconté qu’il l’avait exhumée de chez ses parents
pour pouvoir l’utiliser contre un goéland qui squattait sa
terrasse. Sur le chemin du retour en France, en voiture, nous
avons commencé à rêver sur un vague projet, peut être une
pièce sonore autour de l’idée d’un territoire devenu vacant
où l’homme et le goéland s’affronteraient.

Comment cette rêver ie a-t-el le pr is corps ?

JP : lors de notre séjour à Porto, nous avions nous avions
découvert un lieu culturel, le « Maus habitos », qui proposait
aussi des résidences artistiques. Un an plus tard, on écrivait
un premier projet de forme documentaire qui traitait des
rumeurs et des légendes urbaines sur les goélands avec
l’espoir d’obtenir une résidence. 

La résidence nous a été accordée, en été 2011, et c’est là
que nous avons développé une certaine méthodologie pour
glaner des témoignages, avec la complicité du réseau du
Maus Habitos et plus particulièrement de José Roseira, auteur
et critique d’art qui nous aussi servi de guide et de
traducteur. Avec son appui, nous sommes allés dans la rue à
la rencontre des gens et nous avons créé un blog participatif
pour collecter toutes les histoires possibles autour des
goélands. Nous avons aussi, avec l’appui des autorités
locales et de la presse, créé des rencontres avec les
habitants, notamment dans une « Freguesia », salle de
conseil de quartier au bord du fleuve Douro, très exposé aux
« envahisseurs ». Cela nous a permis de mener à bien nos
investigations et de faire en quelque sorte un état des lieux
de la présence des goélands en ville  avec les différents
acteurs : politiques, scientifiques, citoyens. 
Parallèlement, nous avons exploré la ville et développé notre
dispositif technique, notamment celui de la captation sonore
qui s’était rapidement imposé comme un élément majeur du
film. C’est à travers le paysage sonore de la ville mais aussi
par l’éventail des sons et des bruits du goéland que nous
voulions donner  le rythme du film et lui insuffler une
certaine dramaturgie. 

Cela a été un mois très intense. Petit à petit, des
personnages ont pris corps et des histoires ont émergé ; ce
qui a permis de construire le scénario détaillé du film.

A quel moment avez-vous rencontré Alexandre
Hecker,  le producteur (Audimage productions) de
votre projet ?

HR : Je le connaissais déjà avant ce projet car j’avais déjà
travaillé avec lui et nous avons décidé de manière naturelle
de travailler ensemble et ce, avant le séjour en résidence à

répulsion et la fascination que génèrent les goélands.
Pour cela, nous sommes prêts à mélanger les genres,
induire de la fiction dans le documentaire, fabriquer une
réalité « arrangée » voire « idéale » pour mieux faire
ressortir les choses. Ainsi, nous pourrons parfois utiliser
des acteurs pour témoigner d’histoires qu’ils n’auront
pas eux-mêmes vécues mais que nous avions recueillies
par ailleurs. Une façon aussi de faire s’exprimer des
mythologies contemporaines, de révéler parfois des
non-dits.

Pour créer un climat de tension, nous allons induire une
dramaturgie dans le film avec un important travail sur
le son mais aussi avec la mise en scène d’un
personnage clef, un narrateur, hors champs tout
d’abord, qui apparaitra progressivement jusqu’à nous
dévoiler sa propre histoire lui-même  face à la caméra.
Une histoire en crescendo avec un point d’orgue que
nous gardons secret. 

HR : Toute la partie sonore est du ressort de Jeremy
auquel est étroitement associé Clément Verceletto qui
est à la fois ingénieur du son et musicien-compositeur
en électro-acoustique. C’est ce dernier qui créera la
composition musicale du film. Je serai davantage sur
l’image et la photo. 

Que vous a apporté l ’aide du FAI ?

Le fait de déposer un dossier de demande d’aide oblige
à écrire bien sûr mais aussi à nous confronter à
certaines questions et remarques des commissions près
desquelles nous avons déposé le projet. Pour
l’anecdote, nous avons ainsi dû répondre à la question
que nous ne nous étions jamais posée : « pourquoi
voulez-vous dramatiser le sujet, pourquoi vouloir faire
peur ? » formulée par un membre de la commission
d’aide à l’écriture de la Région Basse-Normandie. De
fait, ce type de question nous a fait beaucoup
progresser dans la structuration du récit.

Une fois obtenues, ces différentes aides de la Région
Rhône-Alpes et de la Région Basse-Normandie tout
comme celles du Fonds d’aide à l’innovation
audiovisuelle du CNC nous ont permis d’avoir les
moyens et le temps nécessaires pour développer notre
projet et faire les recherches indispensables pour
affirmer nos choix.

Quand pensez-vous tourner ?

Tout dépendra de la disponibilité des gens de l’équipe et
de l’avancée de la production du film. Idéalement, cela
pourrait être à la rentrée 2012. Quoi qu’il en soit, nous
sommes prêts. 

Propos recueillis par Catherine Merlhiot et Sylvie Reipau,
service de la création  du CNC, le 11 juillet 2012.
 
 
Ce projet a obtenu une aide à l’écriture et au
développement dans le cadre du Fonds d’aide à
l’innovation audiovisuelle pour le documentaire de
création du CNC.
 
Le Fonds d’aide à l’innovation audiovisuelle du Centre
national du cinéma et de l’image animée a pour objectif
d’accompagner les auteurs et les producteurs de
documentaires de création cinématographiques et
télévisuels qui nécessitent une écriture élaborée, un
important travail de développement et proposent une
approche innovante au regard des programmes
audiovisuels.

Le Fonds comporte trois aides distinctes aux conditions
d’attribution différentes : 

I - une aide à l’écriture d’un montant fixe de 7 500 €,
qui s’adresse uniquement aux auteurs. Cette aide vient
distinguer la singularité et la qualité de leur projet et le
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Hélène Robert et Jeremy Perrin : 
«A praga - La plaie »

« Dans la ville de Porto se propagent des ru-
meurs autour de la présence de plus en plus 
menaçante des goélands. Histoires populaires, 
véritables poésies collectives, elles sont la 
trame fictionnelle de ce film qui raconte une 
lutte opposant l’homme et l’animal ».

C’est à partir de ce scénario « catastrophe 
» qu’Hélène Robert et Jeremy Perrin déve-
loppent leur premier film documentaire, projet 
qui a obtenu l’aide à l’écriture et au développe-
ment dans le cadre du FAIA.

Ce projet est votre premier documentaire de
création. Quel a été votre parcours jusque 
là ?

JP : Après des études à l’Institut Politiques de 
Grenoble puis de musique au conservatoire de 
Lyon, j’ai beaucoup travaillé pour les autres, 
sur des projets de diverses natures : culturels, 
pédagogiques, etc. où la musique était souvent 
présente. Ceci dit, je suis depuis toujours pas-
sionné par l’écriture, au sens large du terme et 
désirais entreprendre un travail personnel qui 
m’y lierait sous une forme ou une autre.

HR : De mon côté, j’ai suivi les cours des 
Beaux-arts de Caen et de Marseille puis je suis 
devenue photographe, pour les éditions Gründ 
entre autres puis en indépendante. J’ai aussi 
réalisé quelques films documentaires courts et 
j’ai également beaucoup participé à des projets 
vidéo en tant qu’assistante réalisatrice. 

Ce projet est né lors d’un séjour au Portugal 
en 2010, nous sommes tombés sous le charme 
de la ville de Porto, avec son vieux centre ville, 
quasi abandonné par l’homme mais envahi par 
les goélands, puis nous avons croisé Daniel, 
dans son café. Sur le mur de sa cuisine était 
accrochée une carabine. Il nous a raconté qu’il 
l’avait exhumée de chez ses parents pour pou-
voir l’utiliser contre un goéland qui squattait sa 
terrasse. Sur le chemin du retour en France, en 
voiture, nous avons commencé à rêver sur un 
vague projet, peut être une pièce sonore autour 
de l’idée d’un territoire devenu vacant
où l’homme et le goéland s’affronteraient.

Comment cette rêverie a-t-elle pris corps ?

JP : lors de notre séjour à Porto, nous avions 
nous avions découvert un lieu culturel, le « 
Maus habitos », qui proposait aussi des rési-
dences artistiques. Un an plus tard, on écrivait 
un premier projet de forme documentaire qui 
traitait des rumeurs et des légendes urbaines 
sur les goélands avec l’espoir d’obtenir une ré-
sidence. 

La résidence nous a été accordée, en été 2011, 
et c’est là que nous avons développé une cer-
taine méthodologie pour glaner des témoi-
gnages, avec la complicité du réseau du
Maus Habitos et plus particulièrement de José 
Roseira, auteur et critique d’art qui nous aussi 
servi de guide et de traducteur. Avec son appui, 
nous sommes allés dans la rue à la rencontre 
des gens et nous avons créé un blog participa-
tif pour collecter toutes les histoires possibles 
autour des goélands. Nous avons aussi, avec 
l’appui des autorités locales et de la presse, 
créé des rencontres avec les habitants, notam-
ment dans une « Freguesia », salle de conseil 
de quartier au bord du fleuve Douro, très expo-
sé aux « envahisseurs ». 

Cela nous a permis de mener à bien nos inves-
tigations et de faire en quelque sorte un état 
des lieuxde la présence des goélands en ville 
avec les différentsacteurs : politiques, scienti-
fiques, citoyens.Parallèlement, nous avons ex-
ploré la ville et développé notre dispositif tech-
nique, notamment celui de la captation sonore 
qui s’était rapidement imposé comme un élé-
ment majeur du film. C’est à travers le paysage 
sonore de la ville mais aussi par l’éventail des 
sons et des bruits du goéland que nous vou-
lions donner le rythme du film et lui insuffler une 
certaine dramaturgie. Cela a été un mois très 
intense. Petit à petit, des personnages ont pris 
corps et des histoires ont émergé ; ce qui a per-
mis de construire le scénario détaillé du film.

A quel moment avez-vous rencontré 
Alexandre Hecker, le producteur (Audimage 
productions) de votre projet ?

HR : Je le connaissais déjà avant ce projet 
car j’avais déjà travaillé avec lui et nous avons 
décidé de manière naturelle de travailler en-
semble et ce, avant le séjour en résidence à  
Porto. Alexandre s’est impliqué de suite aussi 
bien dans le contenu que dans la production 
du projet. Avec lui, le projet a pris corps au-de-
là du simple papier et nous avons envisagé, à 



ce moment là, de réaliser un film de format assez 
court en le couplant avec la création d’un site web 
qui proposerait en complément des petits films de 
3 à 6’ sur les différentes histoires et légendes col-
lectées. Mais rien n’est encore définitif à ce jour. 
Une sortie du film en salle peut même être envi-
sagée…tout dépendra des financements trouvés.

Que voulez-vous exprimer avec ce film ?

HR, JP : Au travers de tous les témoignages col-
lectés, aussi bien ceux des habitants de Porto que 
ceux des scientifiques et responsables politiques 
de la ville, nous voulons avant tout explorer le rap-
port de l’homme à l’animal dans un territoire ur-
bain ; ceci, sans être forcément à charge contre 
l’animal. Dans le cas présent, il faut rappeler que 
l’homme est responsable de la venue des oiseaux 
: avec la société de consommation, les poubelles 
se sont remplies, les décharges à ciel ouvert se 
sont multipliées et, faute d’une bonne gestion des 
déchets, les oiseaux ont été attirés. Ils se sont 
adaptés à la ville, à tel point que certains ne voient 
jamais la mer.

Face à ces animaux, l’homme oscille entre attrac-
tion et répulsion. La cohabitation homme/animal 
est-elle possible ?
Nous voulons que chacun s’interroge sur son rap-
port à l’animal. Pour cela, il nous fallait trouver une 
forme de documentaire attractive pour l’intéresser 
au sujet.

Comment allez-vous « captiver » le spectateur ?

JP : Quelqu’un a qualifié notre projet de « docu-
mentaire d’épouvante ». C’est vrai que nous avons 
le désir de provoquer la peur, ceci pour mieux ex-
plorer la répulsion et la fascination que génèrent 
les goélands. Pour cela, nous sommes prêts à 
mélanger les genres, induire de la fiction dans le 
documentaire, fabriquer une réalité « arrangée 
» voire « idéale » pour mieux faire ressortir les 
choses. Ainsi, nous pourrons parfois utiliser des 
acteurs pour témoigner d’histoires qu’ils n’auront 
pas eux-mêmes vécues mais que nous avions 
recueillies par ailleurs. Une façon aussi de faire 
s’exprimer des mythologies contemporaines, de 
révéler parfois des non-dits.

Pour créer un climat de tension, nous allons in-
duire unedramaturgie dans le film avec un impor-
tant travail sur le son mais aussi avec la mise en 
scène d’un personnage clef, un narrateur, hors 
champs tout d’abord, qui apparaitra progressive-
ment jusqu’à nous dévoiler sa propre histoire lui-

même face à la caméra. Une histoire en crescen-
do avec un point d’orgue que nous gardns secret.

HR : Toute la partie sonore est du ressort de Je-
remy auquel est étroitement associé Clément Ver-
celetto qui est à la fois ingénieur du son et musi-
cien-compositeur en électro-acoustique. C’est ce 
dernier qui créera la composition musicale du film. 
Je serai davantage sur l’image et la photo.

Que vous a apporté l’aide du FAI ?

Le fait de déposer un dossier de demande d’aide 
oblige à écrire bien sûr mais aussi à nous confron-
ter à certaines questions et remarques des com-
missions près desquelles nous avons déposé le 
projet. Pour l’anecdote, nous avons ainsi dû ré-
pondre à la question que nous ne nous étions ja-
mais posée : « pourquoi voulez-vous dramatiser le 
sujet, pourquoi vouloir faire peur ? » formulée par 
un membre de la commission d’aide à l’écriture de 
la Région Basse-Normandie. De fait, ce type de 
question nous a fait beaucoup progresser dans la 
structuration du récit. Une fois obtenues, ces dif-
férentes aides de la Région Rhône-Alpes et de la 
Région Basse-Normandie tout comme celles du 
Fonds d’aide à l’innovation audiovisuelle du CNC 
nous ont permis d’avoir les moyens et le temps 
nécessaires pour développer notre projet et faire 
les recherches indispensables pour affirmer nos 
choix.

Quand pensez-vous tourner ?

Tout dépendra de la disponibilité des gens de 
l’équipe et de l’avancée de la production du film. 
Idéalement, cela pourrait être à la rentrée 2012. 
Quoi qu’il en soit, nous sommes prêts.

Propos recueillis par Catherine Merlhiot et Sylvie 
Reipau, service de la création du CNC, le 11 juillet 
2012.

Ce projet a obtenu une aide à l’écriture et au dé-
veloppement dans le cadre du Fonds d’aide à l’in-
novation audiovisuelle pour le documentaire de 
création du CNC.




